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Légende de l’image de couverture :


Celle-là a été prise.


Mais d’autres Bastilles restent à prendre…


À chaque spectateur de cette pièce, selon ses goûts, sa sensibilité, ses


allergies éventuelles, de les nommer.





Sur la politique et ceux qui en font leur beurre


C'est pas dur la politique, comme métier ! Tu fais cinq ans de droit et tout le reste, c'est de travers.


Coluche (1944-1986)


La politique est l'art d'empêcher les gens de se mêler de ce qui les regarde.


Paul Valéry (1871-1945)


Comme un homme politique ne croit jamais ce qu'il dit, il est étonné quand il est cru sur parole.


De Gaulle (1890-1970)


La politique est censée être le second plus vieux métier du monde. J’ai réalisé qu'elle ressemble beaucoup au premier.


Ronald Reagan (1911-2004)


La politique, ce n'est pas de résoudre les problèmes, c'est de faire taire ceux qui les posent.


Henri Queuille (1884-1970)


Il n'est pas de problème dont une absence de solution ne finisse par venir à bout.


Henri Queuille


Les enfants croient au père noël, les adultes croient en la politique.


Alain Leblay (1956- )


La politique, c’est comme l’andouillette, ça doit sentir un peu la merde, mais pas trop.


Édouard Herriot (1872-1957)


Le discours politique vole bas, mais il n'atterrit jamais.


André Frossard (1915-1995)


L’autruche, seul animal officiellement doué de sens politique.


Pierre Daninos (1913-2005)


Chacun de mes contacts avec la politique m'a donné l'impression d'avoir bu dans un crachoir.


Ernest Hemingway (1899-1961)


Tout l'art du discours politique consiste à ne rien mettre dedans. C'est plus difficile qu'il n'y paraît.


Hilaire Belloc (1870-1953)


La politique est une entreprise d'autant plus facile qu'elle consiste à tromper des gens qui se doutent qu'on les trompe.


Aurélien Scholl (1833-1902)


L'histoire, dit-on, est la mémoire de l'humanité : la politique se loge dans ses trous.


André Frossard (1915-1995)


Quand la politique est devenue une science des mots, tout est perdu.


Charles Nodier (1780-1844)


En politique, la vérité doit attendre le moment où quelqu’un aura besoin d’elle.


Björnstjerne Björnson (1832-1910)


Feindre d’ignorer ce qu’on sait, de savoir tout ce que l’on ignore… voilà toute la politique.


Beaumarchais (1732-1799)


La politique est un chapitre de la météorologie. La météorologie est la science des courants d'air.


Édouard Herriot (1872-1957)


La politique est le seul métier qui se passe d'apprentissage, sans doute parce que les fautes en sont supportées par d'autres que ceux qui les ont commises.


Achille Tournier (1947-1920)


Le bon sens est en politique ce que l'aspirine est au corps humain. Si ça ne fait pas de mal, ça ne fait pas de bien.


Jacques Mailhot (1949- )





Sur le théâtre


L'action du théâtre est bienfaisante, car elle pousse les hommes à se voir tels qu'ils sont, elle fait tomber le masque, elle découvre le mensonge, la veulerie, la bassesse, la tartufferie.


Antonin Artaud (1896-1948)


Il y a des gens qui ne passent une bonne soirée au théâtre que s'ils peuvent dire : « C'est idiot ! »


Jules Renard (1864-1910)


Le monde est une pièce de théâtre ; il faut apprendre à jouer son rôle.


Palladas (fin du IVème siècle-début du Vème siècle ap. J.-C.)


La vie, c'est une panique dans un théâtre en feu.


Jean-Paul Sartre (1905-1980)


Qu'est-ce que le théâtre ? Un des témoignages les plus certains de ce besoin de l'homme d'éprouver à la fois le plus d'émotions possible. Eugène Delacroix (1798-1863)


Ce qui est étonnant, ce n'est pas que notre vie soit une pièce de théâtre, c'est qu'elle comporte si peu de personnages.


Frédéric Beigbeder (1965- )


Le théâtre est un art violemment polémique. Il ressemble à la guerre. La représentation est toujours le simulacre d'un conflit.


Antoine Vitez (1930-1990)


C'est une extraordinaire chose que le théâtre. Des gens comme vous et moi s'assemblent le soir dans une salle pour voir feindre par d'autres des passions qu'eux n'ont pas le droit d'avoir – parce que les lois et les mœurs s'y opposent.


André Gide (1869-1951)


Le théâtre, c'est un petit peu comme les rêves : ça n'a pas de sens.


Philippe Caubère (1950- )


La langue est un théâtre dont les mots sont les acteurs.


Ferdinand Brunetière (1849-1906)





UNITÉ D’ACTION


Justement, il n’y en a pas !


Tout commence par l’affaire du viol, suivi du meurtre, d’une collégienne de 13 ans, qui devait défrayer la chronique fin 2011, et faire couler autant d’encre que de salive et de larmes. Ajoutant à l’horreur du crime : le cadre : un collège-lycée privé mixte en Haute-Loire1 ; l’auteur : un mineur récidiviste de 17 ans scolarisé dans ce même établissement ; les sévices infligés post-mortem : la crémation partielle du corps2. Un travail d’amateur, comparé à la belle ouvrage du maître du genre, ce Landru brûlant d’un amour si ardent pour les femmes au foyer. Suivent une succession d’autres faits aussi divers que sordides, essentiellement une ode à une nouvelle jeunesse d’importation.


Le tout sur fond de réformes sociétales radicales, de déferlante migratoire ordinaire et ses conséquences violentes de fin 2014 début 2015. En clôture de la pièce, une série de pantalonnade/ croquignolade/caleçonnade nationale et internationales, homo-aussi bien qu’hétérosexuelles, détendra l’atmosphère, aux dépens de ses protagonistes/victimes, qui en subiront l’opprobre et le ridicule. Et le ridicule, comme chacun sait, tue (parfois).


UNITÉ DE TEMPS


Ne cherchez pas, il n’y en a pas davantage ! Qu’on en juge : l’action se déroule dans l’espace-temps, courbe comme il se doit. La quatrième dimension y est élastique, susceptible de se contracter, de se dilater, voire même de s’enrouler sur elle-même.


UNITÉ DE LIEU


Oui, celle-là, il y a, et que trop ! Ce lieu, c’est la spirale parfaite d’une toile, avec son webmestre, pardon : son arachnide, tapi en son centre, à l’affût de la moindre vibration, du moindre tressaillement, promesse d’une proie potentielle. Pas moins de dix insectes, de nature et d’horizons politiques divers, mais tous dotés d’ailes, viendront successivement se prendre au piège.





1 Pour des détails sur le collège :


https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Coll%C3%A8ge_C%C3%A9venol&oldid=94632648


2 Pour plus de détails sur l’affaire :


https://fr.wikipedia.org/wiki/Affaire_Agn%C3%A8s_Marin





AVERTISSEMENT


Le rôle de l’auteur, le premier sans doute, a été de recueillir les discours des protagonistes, et de les mettre en forme : ponctuation, orthographe, grammaire, analyse logique, modération parfois, censure très rarement. Forts de leur bonne foi, ceux-ci assument l’entièreté de leurs propos, leur nature comme leur contenu.


Les spectateurs se reconnaîtront dans les discours, plutôt que sous les costumes ou les prénoms, qui ont été changés afin de préserver les anonymats.


Le metteur en scène et la direction du théâtre dégagent toute responsabilité en cas de litige sur un ou plusieurs des points détaillés ci-dessus.


Nota bene


Une unique représentation sera donnée en exclusivité au Théâtre de l’eToile.


Ne la ratez pas !


Les notes de bas de page, préparées à l’intention des spectateurs par la direction du théâtre, enjambent parfois, dans le temps, cette unique représentation. Rédigées en toute objectivité, c’est-à-dire à l’abri de tout esprit partisan, elles sont destinées à compléter leur information, et à leur fournir les éléments factuels nécessaires à une saine appréciation des mérites attachés aux positions défendues par chacun des protagonistes.


Le monde de la Toile est vivant, des sites naissent, d’autres meurent, ou déménagent. La direction ne peut, en conséquence, se porter garante du fonctionnement à long terme de tous les liens indiqués.





INSECTES


(par ordre d’atterrissage sur la toile)


Pas de laissés pour compte ici, toutes les catégories sociales sont représentées : les carnivores (viande), les coprophages (excréments), les phytophages (plantes), les xylophages (bois), et les entomophages (tous les autres).


Ces qualités respectives ne seront cependant pas précisées, ceci afin d’éviter toute stigmatisation ou discrimination a priori.


Premier insecte, dit : le facho


A déjà une certaine bouteille, et penche fortement à droite, du côté où il tombera inévitablement un jour. Il se dit docteur ès quelque chose, mais personne n’est allé vérifier l’authenticité de ses diplômes, ni s’il ne les a pas achetés quelque part, selon une pratique désormais courante3. Serait-ce une indication ? iI peut, et aime, disserter ad nauseam sur les fins dernières du monde en général et de celui des insectes en particulier.


Non content d’être au départ un facho, il aggravera encore son cas, déjà sérieux, en devenant plus macho au fil des échanges qui vont suivre. Une pente glissante où le poussera sans remord la mouche du coche (cf. plus bas), qui n’aura de cesse de l’aiguillonner, lui dirait : de l’asticoter, pour le remettre dans le droit chemin, le sien.


Il estimera quelque peu trompeur le titre de la pièce qui, de son point de vue, ne fait pas justice à l’aide considérable que Sirius (cf. plus bas) lui apportera dans son combat si inégal. Il en fera part à la Direction, qui elle-même s’en plaindra à l’auteur, mais celui-ci ne voudra rien savoir.


Il finira en moraliste et imprécateur.


Second insecte, dit : l’intello


Un intellectuel modeste et profond, d’âge indéterminé, penchant plutôt vers la gauche, mais pas suffisamment pour y tomber. Se dit également docteur ès quelque chose. Même remarque que pour Facho.


Troisième insecte, dit : le sado-mais-pas-maso


D’un âge certain, c’est un gaucho provocateur sadique, qui sait, et appuie exactement, là où ça fait mal. Ne se targue d’aucun diplôme particulier, ce qui milite pour sa bonne foi. A une fille unique, la prunelle de ses yeux, ce qui lui donne, malgré tout, une certaine humanité.


Quatrième insecte, dit : Le coco- trotsko-marxo, alias : Abolitionniste, pour les intimes


Il a conservé de sa ferveur soixante-huitarde une horreur viscérale de la peine de mort. Pour les assassins et autres criminels, naturellement. Car pour les victimes, il ne s'en soucie guère plus que de sa première manif. A une autre hantise : régler son compte à la reproduction sociale, mère de toutes les inégalités, et à l’entendre, de tous les vices. Quant à la reproduction tout court – il est marié, n’a pas d’enfant et n’en veut pas –, il laisse ce soin aux nouveaux arrivants, qui s’en chargeront beaucoup mieux que lui !


Cinquième insecte, dit : la bobo


Elle est précisément à l’âge critique où, étant revenue de tout, elle ne dédaigne pas d’y retourner. Catho – comme beaucoup de ses consœurs, elle s’interroge sur la philosophie du nouveau François Ier, pape de son état –, gogo tout autant que bobo, et parfois bobonne sur les bords, elle n’a qu’une phobie : l’amalgame, et qu’un héros : DSQ.


Sixième insecte, dit : le mime


Clone intemporel du mime Marceau à l’ère digitale, il propage ses états d’âme sur la toile au moyen d’une ponctuation intensive, d’une débauche de signes plus ou moins cabalistes, y compris le morse, et parfois d’une pétarade explosive. Amateur averti de chansons populaires du bon vieux temps, et ami sincère de nos animaux familiers, il est aussi un caricaturiste – lui n’y survivra pas non plus ! – adepte de la métaphore et de la couleur, un champion de l’image photoshoppée, et le préposé de service aux diapositives. Il parvient ainsi à égayer le triste paysage de la toile, et même à se poser parfois en arbitre en comptant les points.


Septième insecte, dit : le prolo-anar


En pleine activité, il est encarté au Parti sous une double casquette : permanent de l’Internationale des prolétaires (… de tous les pays unissez-vous !), et intermittent de l’Internationale des anarchistes (no pasaran !). N’a-qu’un-œil-et-le-bon pour les intimes – oui ! un foutu accident ! – le bon, évidemment, car le mauvais porte la poisse : cf. le mauvais œil, sans compter le pied, qui va généralement avec, tout en le précédant, cf. bon pied, bon œil ! Expression d’ailleurs discriminante, car ne s’appliquant qu’aux unijambistes borgnes !


N.B. : L’auteur lui avait suggéré Prolo-le-borgne pour nom de théâtre, et le port d’un bandeau, cela fait plus viril et plaît généralement aux spectatrices. Mais l’acteur, fort de sa fausse certitude que son œil de verre ne se distingue pas de l’autre, a refusé.


Huitième insecte, dit : Sirius


D’âge canonique, il survole le vulgum insectum pecus à des hauteurs sidérales. Mais de plus en plus incommodé par l’écrasante certitude des gauchos d’avoir toujours raison, il se rapprochera de Facho et de ses idées subversives au cours des échanges.


Neuvième insecte, dit : la mouche du coche


À peine sortie de sa chrysalide, a choisi pour seul objectif de son bourdonnement les oreilles de Facho et pour unique cible de son dard le nez du susdit. Comme tout diptère qui se respecte, est totalement dépourvue d’humour. Souffre d’une addiction aux sources, aux chiffres et aux statistiques. Une maladie devenue chronique contractée on ne sait où !


Dixième insecte, dit : Candide


Un intuitif et un écorché vif, qu’on devine dans la fleur de l’âge. Plein de bonté – il ne ferait pas de mal à une mouche –, et modeste, il est pourtant titulaire d’un PhD acquis dans une université américaine de renom. Sa fraîcheur d’âme réveillera le meilleur chez ceux qui voudront bien faire quelques pas précautionneux sur la toile avec lui.





3 https://www.20minutes.fr/france/320085-20090415-etudiants-chinois-achetediplomes-francais


http://www.lefigaro.fr/actualite-france/2009/04/29/01016-20090429ARTFIG00064-un-site-internet-chinois-vend-de-faux-diplomes-francais-.php




Le rideau se lève sur la toile, agitée çà et là de légers frémissements. Une turbulence soudaine soulève les cheveux des spectateurs, et le long crissement d’un freinage désespéré, suivi d’un choc, se fait entendre. Trop tard ! le premier insecte s’y est pris une patte… puis un second… puis un troisième…


Et s’élèvent leurs discours…


ACTE I


Scène 1


Viol et récidive


L’homme, un animal comme les autres


Le facho, l’intello, le sado-mais-pas-maso,


le coco-trotsko-marxo, la bobo, le mime



Viol et récidive


Le facho


Il y a un trait commun à toutes ces affaires de viol en état de récidive, qui n’est pas mis en lumière par les media.


En effet, le premier viol n’est en général pas suivi de meurtre. L’apprenti violeur peut donc être reconnu par sa victime, et en prend pour quelques années à l’ombre. C’est peu pour elle et sa famille, mais beaucoup trop pour lui. Les mêmes causes produisant les mêmes effets, le violeur récidive, et cette fois il tue. Pour une unique raison : ne pas être repris.


L’explication, voire la justification, que les violeurs donnent de leur acte est le plus souvent celle-ci : ils ont été victimes de pulsions irrépressibles.


Le viol non suivi de meurtre, certes un crime aujourd’hui, est considéré par la justice avec une certaine clémence, sinon une clémence certaine. Or, pour la raison invoquée, tout devrait être mis en œuvre pour que l’auteur d’un viol simple soit empêché de récidiver. À défaut d’un enfermement définitif – solution évidemment irréaliste –, une obligation de soins et une surveillance à long terme devraient être la règle.


D’où viennent ces pulsions ? Pourraient-elles, chez eux, résulter d’un surdosage de testostérone ? Et la testostérone a-t-elle été dosée chez les violeurs, et plus généralement, chez les agresseurs sexuels, en comparaison de la population mâle en général ? Une telle corrélation, si elle était avérée, donnerait à ce dosage une valeur prédictive et de contrôle dans la prévention du viol et de sa récidive.


J’en viens maintenant au dernier point, qui coiffe tous les autres : j’ai la conviction qu’une proportion non négligeable de la population masculine en France et ailleurs est, temporairement ou en permanence, en état de misère sexuelle. La prostitution, le racolage, sinon la consommation, étant punis par la loi, la satisfaction de ce type de besoin, naturel chez tout homme normalement constitué et en bonne santé, est souvent problématique. Je soupçonne que si l’accès au sexe était facilité, au travers de maisons closes comme autrefois, ou d’autres formules, alors les viols, et les meurtres qui s’ensuivent, seraient moins fréquents.


Une preuve de ce que j’avance pourrait être apportée par un examen impartial de la situation dans les pays où le sexe tarifé n’est pas prohibé comme chez nous (en particulier la Belgique et l’Allemagne, pour ne citer que nos voisins immédiats), afin de vérifier si mon assertion est justifiée ou non. Si oui, alors il serait peut-être temps d’être réalistes, de cesser l’hypocrisie et de casser ce tabou.


Je serais heureux de savoir ce que ces dames en pensent… Marthe Richard est loin…


Quant à l’avis des hommes… chut ! pas en présence de leur femme.


L’intello


Facho a dit :


« Les mêmes causes produisant les même effets, le violeur récidive, et cette fois il tue, pour une unique raison : ne pas être repris. »


Remarque intéressante !


Quant aux maisons closes, en effet, à force de dénis et de refoulements, la société peut mener certains individus à péter les plombs.


Le facho


Content de ce premier écho, positif.


Mais je réitère ma question : qu’en pensent ces dames ? Elles, les victimes toutes désignées des violeurs, après les enfants. Aucune d’elles ne réagira ? À croire qu’aucune n’a jamais été violée. Seraient-elles toutes vieilles et moches au point de croire que ça ne peut pas leur arriver ?


J’en profite pour préciser mon propos précédent. Le risque du viol suivi de meurtre n’est bien sûr pas lié à la récidive en soi. La récidive n’existe d’ailleurs aux yeux de la loi que s’il y a eu première condamnation. En son absence, le violeur non démasqué va poursuivre sa carrière criminelle de la même manière : en laissant la vie sauve à ses victimes.


Intello a dit :


« À force de déni et de refoulements [de la prostitution], la société peut mener certains individus à péter les plombs. »


Comme je vous approuve !


Savez-vous que, lors de la prise de Berlin-Est par l’armée rouge en 1945, les soldats violaient des grand-mères de quatre-vingts ans. Étaient-ils des monstres, ou des malades du sexe – les anglo-saxons emploient le mot plaisant de sexaholics ? Non, ils étaient simplement des hommes jeunes et en manque, ivres de violence – dans violence, il y a viol –, et ils se croyaient, à juste titre, tout permis.


Le sado-mais-pas-maso


Facho a dit :


« Je soupçonne que si l’accès au sexe était facilité, au travers de maisons closes comme autrefois, ou d’autres formules, alors les viols, et les meurtres qui s’ensuivent, seraient moins fréquents. »


Pas d’accord : le viol n’a rien à voir avec le sexe.


Le facho


Ah bon ! première nouvelle !


Croyez-vous vraiment qu’un violeur potentiel assouvi, je veux dire : qui aurait pris son pied dans une maison de passe, aurait la moindre envie de s’en prendre à qui que ce soit, y compris à votre fille ?


Le sado-mais-pas-maso


Non seulement je le crois, mais j’en suis sûr ! Le sexe n’est qu’un prétexte. Le but est de faire mal, de faire du mal.


Le facho


Je n’irai pas jusqu’à dire, comme vous, que le sexe n’est qu’un prétexte, mais oui, il y a des violeurs qui ont femme et enfants, certains même qui, par leur position en vue, peuvent avoir toutes les femmes qu’ils veulent. Mais leur problème est qu’ils ne peuvent prendre leur plaisir que dans la violence et sous la contrainte, une femme consentante les intéresse moins, ou pas du tout. Ce sont des pervers, plus ou moins psychopathes.


Le sado-mais-pas-maso


Et que penser des meurtres de prostituées ?


Le facho


Là, ce sont sûrement de vrais psychopathes, souvent impuissants.


Même dans ce cas, le crime est lié au sexe, au sexe mental, je veux dire : à la représentation du sexe que l’on a dans son mental, comme on a celle de ses mains ou de ses pouces. La preuve en est que ces psychopathes-là ne tuent pas n’importe comment, ils s’en prennent souvent à l’appareil génito-reproducteur de leur victime.


Le sado-mais-pas-maso


Je citais les prostituées seulement pour démontrer que la prostitution libre n’est pas la solution contre le viol.


Le facho


Sans doute, la prostitution ne va guère aider ces pervers psychopathes. Ceux-là, ne pouvant démontrer leur virilité avec l’organe que la nature a prévu pour ça, auront une volonté de possession par un autre moyen, en général plus pointu et plus tranchant : tel un couteau. C'est la pénétration de ce substitut de pénis dans la chair chaude de leur victime qui les amènera à la jouissance.


Mais ces malades, heureusement, ne sont qu’une infime minorité des violeurs.


L’intello


Pour eux, que la victime soit une prostituée ou une femme ordinaire, ça ne change pas grand-chose, de toute façon, à la fin, c’est direction l’hôpital psychiatrique !


N’oubliez pas que beaucoup de viols se produisent dans le couple, des hommes qui ne supportent tout simplement pas qu’on leur dise : non !


Le facho


Le viol de la conjointe – du conjoint, c’est plus rare, mais ça arrive ! – n’a été considéré comme tel que récemment. Et il me semble que le viol de la conjointe n’existe pas en tant que délit, et encore moins crime, dans les pays musulmans.


De toute façon, je ne crois pas qu’il y ait d’exemple d’un mari qui ait violé sa femme et l’ait ensuite tuée. D’ailleurs pourquoi le ferait-il ? Mieux vaut être reconnu comme le violeur de sa femme que comme son meurtrier.


Les femmes tuées par leur mari ou leur compagnon, et il y en a une tous les trois jours rien qu’en France, le sont dans le cadre des violences conjugales. Si rôle du sexe il y a, alors il s’agit d’un rôle indirect. Tel le sexe consommé par la femme avec une tierce personne, dans l’adultère.


Le coco-trotsko-marxo


Elle voulait le quitter. Il la tue. Titre classique de manchette. S’agit-il d’un crime lié au sexe ?


Le renversement des rôles : Il voulait la quitter, elle le tue semble bien incongru. Les tenants de la parité généralisée ont encore du boulot !


L’intello


Dans ce cas, ce serait plutôt : Il voulait la quitter, elle se tue.


Quant à savoir si, dans ce cas, le crime est lié au sexe, je dirais plutôt que c’est en rapport avec le sentiment de possession, d’appropriation de la femme par son conjoint. On parlera d’un crime passionnel, non sexuel.


Le facho


C’est bien beau de toujours parler des autres, mais regardons-nous ! Qui de nous pourrait dire qu’il n’a jamais éprouvé un jour un désir violent pour une femme qui lui frôle le genou au cinéma, une femme assise en face de lui dans le train ou au café, une femme dans la rue qui, au passage, lui jette une œillade furtive.


Ceci me rappelle une scène gentillette, mais significative, vue et entendue dans le métro parisien bondé à cette heure : une dame bien mise se retourne à demi et dit d’une voix courroucée, à celui qui la colle bien involontairement : Dites donc jeune homme, on ne se gêne pas ! – Ce n’est rien, madame, c’est un rouleau de pièces d’un Euro que mon patron vient de me remettre. Quelques minutes plus tard, la dame se retourne à nouveau, un petit sourire en coin : Il semble que votre patron vous ait augmenté depuis la dernière station !


Pour l’homme soi-disant normal, l’excitation retombe quand sa source disparaît, et les choses vont en rester là. Pour le violeur, l’excitation du chasseur pour sa proie va aller crescendo, il la guette, la suit quand elle sort, il échafaude des plans pour assouvir et concrétiser son fantasme. Tous comportements qui indiquent, à mon sens, qu’il y a, entre les réponses au stimulus sexuel du violeur et de l’homme normal, plus une différence de quantité que de qualité.


L’intello


Oui, c’est bien vu !


Le facho


Ne nous méprenons pas. Cette pulsion sexuelle est vitale, c’est grâce à elle que la chaîne de vie qui relie chacun de nous aux hommes primitifs ne s’est pas rompue au cours des millénaires, malgré tant de vicissitudes. C’est l’instinct génésique, la nécessité de la perpétuation de l’espèce. C’est aussi le côté le plus animal de notre nature, qui le fait échapper en grande partie à notre raison. Par définition, tous les êtres vivants en sont dotés. Les animaux, aussi bien que les végétaux (cf. leur montée de sève au printemps), et cela passe généralement par le sexe. Même les bactéries sont sexuées dans la mesure où l’échange de matériel génétique (ADN) entre deux partenaires, condition de l’acquisition de nouveaux caractères, implique un donneur et un receveur non interchangeables. Par le sexe, donc, mais pas toujours : des organismes parasites, tels les virus par exemple, n’en ont nul besoin pour se reproduire en détournant les ressources de leur hôte à leur profit. Difficile pour autant de leur dénier cet instinct de reproduction, comme nous l’avons tous appris à nos dépens lors d’infections virales.


Le sado-mais-pas-maso


Oui, je crois que personne ne vous contestera ce point !


Le facho


Il est frappant d’observer que la libido, chez l’homme, peut être dissociée de la possibilité de l’exprimer de manière effective – en cas d’impuissance. Le cas des pervers psychopathes dont nous avons parlé est un exemple extrême. Plus frappant encore est le fait qu’elle est un des derniers instincts à disparaître quand les fonctions cognitives sont gravement atteintes, par exemple chez les patients souffrant de la maladie d’Alzheimer. Ceci montre que la libido est enracinée dans les parties les plus profondes et les plus primitives de notre cerveau, au niveau de sa partie ancestrale, celle dite : reptilienne. Et également qu’elle préexistait aux fonctions intellectuelles supérieures par nous acquises durant l’évolution, au rythme du développement de notre cortex, telles la parole et la faculté d’abstraction, qui nous distinguent des grands primates. Même si cet instinct de vie peut tuer – c’est l’objet de notre discussion –, le paradoxe est faible en regard de l’effet très marginal de sa perversion sur le bilan de la sauvegarde de l’espèce.


L’intello


Il y a quand même des hommes qui n’ont jamais ressenti ce que vous décrivez. Des hommes qui, une fois mariés, ne regardent pas les autres femmes comme des partenaires sexuelles potentielles. Vous faites jouer à la libido un rôle bien excessif.


Et comment savez-vous que des patients souffrant d’Alzheimer ont encore un appétit sexuel, quand bien même purement mental ?


Le facho


« Il y a quand même des hommes… Des hommes qui, une fois mariés… »


Dont vous êtes, je suppose ! Que puis-je vous répondre, sinon que vous êtes l’exception qui confirme la règle ?


Mais j’y pense ! Dites-moi comment vous avez réussi à convaincre votre femme que vous étiez l’homme de sa vie ?


Quant à votre question, renseignez-vous ! Tous les carabins vous le diront.


La bobo


Et l’amour, dans tout ça ? Pensez à l’amour courtois du Moyen Âge, à l’amour platonique de la Renaissance, où le sexe n’a même plus sa place. Où mettez-vous l’amour dans votre tableau ? N’est-il pas strictement à l’opposé de la pulsion de viol, et qu’a-t-il finalement à voir avec votre instinct génésique ?





L’homme, un animal


comme les autres


Le facho


Bienvenue dans l’arène à notre première intervenante !


Dans l’amour, même le courtois ou le platonique, l’instinct génésique est toujours là et bien là. Il est simplement masqué, sublimé, mis en forme en quelque sorte par notre cortex et les fonctions supérieures qu’il abrite.


Une illustration, s’il en était besoin, que l’homme est vraiment capable du meilleur, comme du pire !


Mais l’amour n’est pas notre sujet. Redescendons sur terre et laissez-moi plutôt vous conter une anecdote aussi champêtre que pastorale.


Quand j’étais enfant, j’habitais avec mes parents dans le Midi de la France et j’avais coutume d’aller passer mes grandes vacances chez ma grand-mère maternelle en Champagne pouilleuse – pour ceux qui l’ignoreraient : le pouilleux est une sorte de thym sauvage qui pousse sur les sols crayeux de cette Champagne-là, rien à voir, donc, avec les poux, merci pour eux ! Son fils, mon oncle, avait repris l’exploitation familiale. J’avais là cinq cousins et cousines avec qui je faisais des parties mémorables, et pour rien au monde je n’aurais accepté d’être envoyé en colonie de vacances.


Face à la maison de ma grand-mère était la niche des deux chiens de berger, qui remplissaient effectivement cette fonction. Six jours par semaine, ils accompagnaient une centaine de moutons vers un camp militaire tout proche où poussait en liberté une herbe dont ces ovidés raffolaient.


C’était un enchantement pour moi d’assister au flux du matin et au reflux du soir, dans un concert de bêlements où chacun d’eux semblait plus véhément que tous les autres. D’observer les gambades matinales des deux chiens débordant d’énergie, de joie et d’enthousiasme, négligeant les caresses, si tendus qu’ils étaient à rabattre les traînards, à tourner et à retourner à toute vitesse autour du troupeau, comme s’ils en eussent été les propriétaires. De constater leur baisse de régime le soir, l’obligation où se trouvait alors le berger de leur donner des ordres pour des tâches qu’ils avaient accomplies spontanément le matin même.


Le mime


L’évocation de Facho est si bucolique que je n’y résiste pas ! Clic… c’est parti !
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Figure I-14





Le facho


Merci Mime, c’est tout à fait conforme à mes souvenirs !


J’en viens au fait : le dimanche, jour de congé du berger, les moutons restaient dans la bergerie et les chiens dans leur niche. À portée de caresses pour moi, qui passais ce jour-là une partie appréciable de mon temps avec eux.


De sorte qu’eux et moi, nous devînmes des amis presque intimes.


Une année, dès mon arrivée, je demandais où était Finette, un chien que je ne connaissais pas l’avait remplacée dans sa niche. On m’apprit qu’après mon départ l’année précédente, Finette s’était subitement mise à tuer des brebis, on s’en était aperçu à sa troisième victime. On eut tôt fait de démasquer la coupable, trahie par des traces de sang séché sur une partie du museau hors de portée de sa langue. La méthode était bien au point : la bête, vidée de son sang, avait chaque fois la même terrible blessure à la gorge.


Et le mot fut pour moi un coup : Finette avait été piquée par le vétérinaire – on ne disait pas : euthanasiée. Pour le berger, mon oncle et ma grand-mère, le goût du sang coulant de la carotide sectionnée de l’animal vivant était une telle révélation pour le chien – qui devait retrouver là les sensations de ses ancêtres chasseurs –, que rien au monde n’aurait pu l’empêcher de recommencer, sinon son élimination physique pure et simple.


Pendant les dix ans où je suis retourné régulièrement là-bas, le scénario se répéta deux fois, avec le même résultat à la clef : la mort sans jugement du coupable.


Aujourd’hui, je fais le rapprochement avec les chiens de ville dits dangereux, à qui il arrive d’outrepasser les limites de leur dressage et de blesser, sinon de tuer, des enfants, et parfois des adultes. Ceux-là subissent le même sort, fatal, que mes chiens de berger. Ces chiens qui ont goûté au sang humain seraient-ils devenus, eux aussi, définitivement incontrôlables ?


Bien sûr, toute comparaison avec l’homme est hasardeuse. Mais dans le cas de tueurs en série particulièrement endurcis, tel Michel Fourniret5 – pour ne citer que lui –, cette comparaison ne s’impose-t-elle pas à l’esprit ? De même, le plaisir le plus intense qu’il soit donné à l’homme de ressentir, l’orgasme, doublé du sentiment de toute-puissance du violeur vis-à-vis de sa victime, ne contiennent-ils pas une charge émotive, une satisfaction du système de récompense si fortes que celui-ci n’aura de cesse de renouveler le stimulus ? Si les psychiatres, aidés des neurosciences, se penchent sur ces circuits d’addiction et tentent de les briser, nos animaux de compagnie, eux, ne semblent pas mériter toutes ces attentions, la spécialité : chiens meurtriers n’existe pas encore, semble-t-il, dans le cursus des vétérinaires.


L’intello


Justement si ! La psychologie animale est étudiée depuis longtemps, mais il y a aussi la psychiatrie animale, plus récente, qui s’intéresse aux troubles du comportement des animaux.


Facho


Bon, peut-être… mais mon oncle, dans sa campagne, n’aurait jamais imaginé traiter son chien tueur de moutons par la psychiatrie, et encore moins, devoir payer pour ça.


L’intello


Facho a dit :


« Bien sûr, toute comparaison avec l’homme est hasardeuse. »


Je ne vous le fais pas dire ! Pourtant, je vous concède qu’il est frappant de constater les similitudes.


Des barrières aux comportements asociaux ont été dressées, résultat, pour le chien, du dressage, pour l’homme, de l’éducation. Dans les deux cas, l’exemple donné et la pression au sein du groupe vont maintenir et renforcer les apports initiaux. Mais ces barrières sont fragiles, et certains vont être tentés de les renverser. Ceux-là vont alors régresser vers un état antérieur de leur évolution, un état où les instincts prévalent. Glissade sur une pente fatale difficile, sinon impossible, à remonter, car en bas de cette pente attend, embusquée, la récompense. Et cette récompense, celui qui s’y sera soumis ne pourra plus la lâcher.


Ce qui laisse à penser que ce système, qui doit obéir à des mécanismes physiologique et biochimique similaires chez l’homme et l’animal, est primitif. D’ailleurs, vu où nos passions, nos addictions par exemple, nous mènent en général, ça paraît évident.


Le facho


Vous avez raison, Intello ! Mais la comparaison homme-chien ne s’arrête pas là. Vous avez certainement en mémoire cette expédition punitive barbare menée par une quinzaine de jeunes à l’encontre de deux autres jeunes de la même banlieue sensible – sensible à quoi d’ailleurs ? on se le demande ! – banlieue sensible, disais-je, de Grenoble. Un lynchage en règle, à coups de couteaux, marteaux, manches de pioche, battes de base-ball… bref, toute une panoplie d’objets tranchants, piquants ou contondants, qui devait se solder par leur mort, en direct pour l'un, à peine différée pour l'autre6. Ce déchaînement de violence faisait suite à deux altercations qui avaient eu lieu plus tôt dans la journée, la première ayant opposé près du lycée le jeune frère d’un des justiciers à celui d’une des deux victimes. La cause : un mauvais regard porté par ce dernier sur le premier. Interrogés après coup, les jeunes eux-mêmes, tout pétris de vocabulaire rap, sms et verlan, n’ont pu trouver les mots précis pour décrire aux enquêteurs et journalistes d’investigation ce qu’était exactement un mauvais regard. Les politiques, les éditorialistes et commentateurs de tout poil, tous media confondus, s’y essayèrent, sans guère plus de succès. Après la traditionnelle marche blanche et le sempiternel : Plus jamais ça ! des psychologues, enfin, s’y collèrent. Et l’explication, comme d’habitude, jaillit de leur bouche comme l’eau sourd d’un rocher touché par la baguette du magicien : un mauvais regard, ce n’était donc rien de plus, mais aussi rien de moins, qu’un regard de travers. Certains évoquèrent un regard en coin, même un regard oblique, un dernier, enfin, un regard en béton, terme qui, s’il ne relance pas la construction en France, peut effectivement faire très mal.


Regards de travers, en coin, oblique, la nécessité s’imposait : il y avait urgence à faire examiner l’auteur de l’offense originelle par un ophtalmologiste expert près les tribunaux qui, lui, y verrait forcément plus clair. Le diagnostic du spécialiste fut limpide : le sujet était exempt de tout strabisme, convergent aussi bien que divergent – le divergent étant évidemment plus de travers que l’autre, et donc plus offensant. De plus, l’expert était formel : son jeune client n’avait pu en être atteint de manière involontaire et passagère, par exemple sous l’emprise d’un accès de colère, ou d'une peur soudaine et incontrôlée.


Perplexe, en désespoir de cause et à tout hasard, je finis par poser la question à mon fils de 14 ans, sans entrer dans les détails. Sa réponse ne se fit pas attendre : un mauvais regard, c’est quand on fixe dans les yeux. J’ai réalisé dans l’instant que les psychologues, une fois de plus, s’étaient plantés. Un mauvais regard, c’est un regard de bravade, un regard qui n’exprime ni allégeance, ni soumission, pas même le respect – mot sensible entre tous pour ces populations – auxquels le petit caïd prétendait avoir droit.


Ici, permettez-moi de revenir à mon canidé préféré. Il s’agit d’un comportement décrit par le prix Nobel autrichien Konrad Lorenz, célèbre zoologiste et spécialiste de psychologie animale, dont tout possesseur de chien a d’ailleurs pu faire l’expérience lors de promenades. Quand deux chiens qui ne se connaissent pas se rencontrent, alors une hiérarchie sociale s’instaure immédiatement entre eux. Le dominant, ou celui qui se prétend tel, lève ou maintient sa queue dressée, alors que le dominé doit la baisser. À défaut, le combat éclate, et ceci en dépit de la présence éventuelle des maîtres respectifs, que l’animal soit ou non tenu en laisse. Combat censé remettre chacun des protagonistes à la place qui lui revient.


Ainsi aurait-il suffi au jeune frère de la victime de baisser, sinon la queue, du moins les yeux, témoignant ainsi de sa subordination, pour que toute cette affaire n’eût jamais lieu. Et que les victimes, des garçons méritants, amis d’enfance inséparables, a-t-on dit, ne le fussent pas également dans l’au-delà.





4 Ce ne sont là que les premiers moutons… Il y en aura d’autres !


5 Michel Fourniret (1942- ) est un violeur, pédophile et tueur en série français. Coupable d’au moins une dizaine de crimes commis principalement sur des jeunes filles en France et en Belgique, il est incarcéré depuis juin 2003.


6 L’attaque a eu lieu à Échirolles, près de Grenoble, au soir du 28 septembre 2012 : https://www.lemonde.fr/societe/article/2012/09/29/deux-jeunes-tues-dansune-bagarre-a-la-villeneuve-pres-de-grenoble_1767842_3224.html




ACTE I


Scène 2


Far West ou côte barbaresque ?


Autres faits divers


L’intello, le facho, le prolo-anar, le coco-trotsko-marxo,


un nouveau venu : Sirius,


la bobo, le mime, le sado-mais-pas-maso



Far West ou côte barbaresque ?


L’intello


Rappelez-vous le déraillement du train Paris-Limoges à Brétigny sur Orge, dans l’Essonne7 : sept morts, plusieurs dizaines de blessés. Que penser du comportement d’une bande de jeunes qui, dans les minutes qui suivirent, auraient tenté de dévaliser morts et blessés ?


Difficile à croire ! C’est en tout cas ce que claironne l’extrême droite, pour stigmatiser encore un peu plus ces jeunes. Une occasion en or pour eux ! Si c’est vrai, serait-ce là aussi un comportement animal ?


Le facho


Vous pensez sans doute aux hyènes et autres vautours qui se repaissent de carcasses d’animaux déjà morts. Oui, il y a de cela ! J’ignore cependant si d’authentiques charognards nécrophages tenteraient de repousser par des jets de projectiles, comme ils l’ont fait, les pompiers et les équipes de secouristes qui s’étaient pressés sur les lieux – ça risquait, en effet, de perturber leur razzia ! Oui, projectiles, c’est du moins à cet usage qu’ils ont utilisé les débris divers qui jonchaient le théâtre d’opération, un succédané avantageux, il faut reconnaître, des bonnes vieilles pierres des pays d’origine de certains des protagonistes. Les personnels du SAMU furent également pris à partie. Mais rassurons-nous ! ce n’était, pour eux, que routine, car ils en avaient vu d’autres lors d’interventions musclées dans les cités environnantes. Toujours est-il que la situation se détériora au point que la police fut appelée en renfort pour sécuriser la zone !


Le prolo-anar


Vous n’y êtes pas ! ce ne fut qu’une tragique méprise. Il n’y eut aucun vol, ils venaient simplement porter secours, en bons petits gars qu’ils sont et ont toujours été. Et ils le faisaient au péril de leur vie, car ils durent traverser la voie en enjambant les caténaires sous tension arrachées lors du déraillement. Quant à la sécurisation de la zone, vu l’ampleur de la catastrophe, c’est bien le moins qu’elle ait été considérée comme une scène de crime : il fallait préserver tous les indices.


Le coco-trotsko-marxo


D’accord à 200 % avec toi, camarade N’a-qu’un-œil-et-le-bon ! Nos chances ont bien du mérite de vouloir aider des ingrats qui, non seulement ne leur en sauront aucun gré, mais leur cracheront à la gueule à la première occasion !


Le facho


La fable de Prolo nous a effectivement été contée dès le lendemain matin par tous les grands media, appuyés d’ailleurs par les membres du gouvernement socialaud qui mirent leur point d’honneur à se transporter sur place à grand renfort de caméras. En particulier notre sinistre de l’Intérieur – vous savez ? le matador catalan aux coups de menton ravageurs –, qui n’a à la bouche que les mots (par ordre de martelage décroissant) inacceptable, intolérable, inadmissible, insupportable, insoutenable, mais qui, en pratique, accepte, tolère, admet, supporte et soutient les pires méfaits dès lors qu’ils sont l’expression culturelle d’une certaine frange de la population. Que ne ferait-on pas pour caresser son électorat dans le sens du poil, tout en prétendant sauvegarder la paix sociale ?


Dans cette affaire, tout le monde semble oublier que nos chances s’étaient déjà fait la main quatre mois auparavant. Trois attaques à quelques jours d’intervalle, et surtout la dernière, le 16 mars 20138. Ce jour-là, peu avant 23 heures, une vingtaine de jeunes aux visages cachés, qui par une capuche, qui par une cagoule ou un foulard, avaient pris d’assaut plusieurs rames du RER D en gare de Grigny (Essonne). Usant de menaces, et portant des coups aux récalcitrants, ils s’étaient fait remettre téléphones portables, portefeuilles et argent liquide, et sacs à main. Mais il n'y avait pas eu de blessés graves, ouf !


Le prolo-anar


Facho a dit :


« … tout le monde semble oublier que nos chances s’étaient déjà fait la main quatre mois auparavant. »


Vous allez fort, ce n’étaient pas les mêmes !


Le facho


Vu la proximité des deux villes, moins de cinq kilomètres à vol d’oiseau entre Brétigny et Grigny, je ferai la réponse du loup à l’agneau :




Si ce n’étaient eux, c’étaient leurs frères.


Et s’ils n’en avaient point, c’étaient quelques-uns des leurs !





Vous connaissez, ces familles élargies, tellement élastiques quand il s’agit du regroupement familial ?


Sirius


Je saisis ce fil à la volée de mes mains calleuses9, et soutiens la position de Facho.


Le facho


Enchanté, Sirius ! Merci pour ton aide, elle arrive à point nommé ! J’étais près d’appeler au secours !


Sirius


Savez-vous qu’ils ont fêté dignement l’anniversaire des deux ans de leurs exploits du 16 mars 2013 ? Ils l’ont fait à leur manière bien à eux, une nouba à tout casser, entre copains. Le 15 mars 2015, début des festivités dès cinq heures du matin10…


La bobo (l’interrompant)


À la bonne heure ! Voilà des petits qui savent que l’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt !


Le prolo-anar


Tu permets, Bobo ! Je crains, moi, que l’explication ne soit autre : ils ne s’étaient pas couchés du tout !


Sirius


Excusez-moi, mais ce n’est là qu’un détail en comparaison de la suite des évènements. Qui se résume à bis repetita, permettez que j’omette le placent. Même pièce, même scénario que deux ans auparavant.


Bref, c’est vers cinq heures du matin ce jour-là que la troupe fait irruption dans une rame du RER C, arrêté en gare de Saint-Michel-sur-Orge (Essonne). À nouveau razzia et violences sur les voyageurs.


Ceux-ci étaient-ils trop rares à cette heure matinale de la nuit, étaient-ils trop pauvres et le butin trop maigre ? Les experts de la police s’y perdent encore en conjectures ! Toujours est-il qu’à peine descendus du RER C à l’arrêt suivant, à Juvisy-sur-Orge, ils remontent derechef dans le RER D, direction Paris. Et ils remettent le couvert !


Le mime


Au moins connaissaient-ils leur alphabet, et dans l’ordre ! Mais alors, pourquoi ne pas avoir commencé par le RER A ? Qu’en disent ces experts de la police ?


La bobo


En somme, nous voilà transportés au Far West ! Les rames du RER sont les nouvelles diligences, et nos jeunes chances, les nouveaux cowboys !


L’intello


Trêve de sanglots, place au bon côté des choses !


Cette affaire du déraillement de Brétigny sur Orge a au moins eu un mérite : enrichir le vocabulaire, par ailleurs assez pauvre, du Français moyen, d’un nouveau substantif : éclisse. Oui, c’est la pièce métallique qui, utilisée par paire, maintient les rails bout à bout, et qui, pour avoir pivoté longitudinalement autour de l’unique boulon restant (sur quatre), s’est malencontreusement bloquée dans l’aiguillage tout proche, empêchant le passage normal des roues.


Le mime


En somme, c’est l’éclisse à éclipse, une curiosité de la métallurgie ferroviaire, sans doute !


Le facho


Oui, à part le fait que, de mémoire de cheminot, ce genre d’éclipse d’éclisse ne s’était jamais produit auparavant ! À moins bien sûr d’une intention préalable. La Résistance maîtrisait parfaitement cette technique quand elle faisait dérailler les convois en France occupée.


Le coco-trotsko-marxo


Facho, insinueriez-vous que… ?


Le facho


Rien du tout, je rapporte seulement les dires de spécialistes, rien de plus ! Quant aux résistants auxquels je faisais allusion, croyez-moi : là où ils sont aujourd’hui, ils ont probablement des préoccupations plus urgentes que de faire dérailler les trains !





7 Le 12 juillet 2013 :


https://www.lepoint.fr/societe/un-train-deraille-a-bretigny-dans-l-essonne-12-07-2013-1703667_23.php


8 En réponse à cette attaque, et à celle, verbale mais pas pour autant moins violente, de l’opposition de droite, le pouvoir socialiste fit ratisser le quartier chaud de Grigny 2 le 27 mars à l'aube. Seize jeunes de 14 à 18 ans, dont 13 mineurs, furent pris dans les filets. Mais les mailles s’avérèrent trop grandes pour ces petits poissons : le tribunal d’Évry, en date du 11 juin 2013, se prononça pour des rappels à la loi, des avertissements, et des condamnations à des peines de prison avec sursis, le tout débouchant sur des relaxes.


9 Sirius est agriculteur, et passe le plus clair de son temps sur son tracteur.


10 http://www.leparisien.fr/abbeville-la-riviere-91150/douze-jeunes-dont-huitmineurs-arretes-apres-les-attaques-de-rer-en-essonne-15-04-2015-4695547.php





Autres faits divers


L’intello


Pour vous éviter, à vous, un déraillement verbal, ou plutôt : un dérapage, permettez-moi de vous aiguiller sur un autre voie, je veux dire : un autre fait divers, cette fois à Marignane11. Je pense à cet homme qui a pris sur lui de poursuivre avec sa voiture deux jeunes qui venaient de braquer un bureau de tabac et qui s’enfuyaient sur un scooter. Il heurte le deux-roues, le coince, obligeant le conducteur à s’arrêter. Une brève bagarre s’ensuit, deux coups de fusil à pompe retentissent, le malheureux sexagénaire, touché à l’abdomen, s’effondre. Artère fémorale sectionnée, il s’est vidé de son sang comme un poulet et est mort à l’hôpital le même jour.


Le facho


Oui, j’ai suivi l’affaire. Je me suis d’ailleurs fait la réflexion à moi-même : c’est curieux comme les fusils utilisés par les malfrats sont toujours à pompe ! – à croire qu’ils se prennent pour des Shadoks ! – et encore plus curieux que, cette fois, ils aient laissé leur arme de service au vestiaire, eux qui ont pour règle de survie : jamais sans ma kalach !


Il est mort au champ d’honneur, c’est un héros authentique ! Les héros sont courageux et altruistes. Voilà ce qu’on lit. Belle consolation posthume, en particulier pour sa femme, qui se trouvait à côté de lui dans la voiture ! Mais surtout, quelle hypocrisie ! Imaginez les rôles renversés : lui vivant et la canaille neutralisée, il aurait été voué aux gémonies par les associations et les media, taxé d’extrême-droiture, traité de raciste, d’islamophobe, d’esclavagiste, que sais-je encore ? et il croupirait en prison dans l’attente de son procès aux assises. Circonstance aggravante pour lui, j’ai cru comprendre qu’il n’avait pas été directement menacé, personne d’ailleurs ne l’était à ce moment. On irait presque à dire qu’il a bien fait de tirer sa révérence, ça lui aura au moins simplifié la vie !


L’intello


Les rôles renversés ? Ne cherchez pas davantage, c’est déjà fait, et ça n’a pas traîné ! Un bijoutier de Nice qui s’est fait braquer par deux jeunes, menacer avec… devinez quoi !… pas de réponse ?… vous brûlez ? non ? … eh bien l’inévitable fusil à pompe, bien sûr ! menacer et frapper à coups de poings et de pieds, et après ouverture du coffre, dévaliser. Seulement, lui aussi était armé – sans d’ailleurs plus de port d’arme que ses agresseurs –, il est ressorti et les a cueillis sur son seuil alors qu’ils s’enfuyaient à scooter12. Le passager a été tué. Le problème est qu’il a tiré alors qu’il n’était plus directement menacé. La légitime défense à retardement, ça n’existe pas. Accusé d’homicide volontaire, il a été mis en examen, mais laissé en liberté, sous bracelet électronique.


Vous voyez, Facho, vous en aviez rajouté pour les besoins de votre cause !


Le coco-trotsko-marxo


Le papy tireur d’élite était lui-même un récidiviste, sa boutique avait été braquée un an auparavant, son rideau attaqué à la disqueuse. J’ignore si les braqueurs ont été appréhendés, mais moi je leur accorderais les circonstances atténuantes, vu qu’au lieu d’une disqueuse, ils auraient pu faire ça à la tronçonneuse !


Le facho


Un bracelet pour un bijoutier, électronique ou pas, je trouve que ça ne manque pas de sel ! Mais ouf ! je suis soulagé, au moins n’avait-il pas prémédité son geste ! Je suppose que c’est la pression de l’opinion publique, massivement en sa faveur, qui a fait basculer le juge. Mieux valait pour lui, et pour la tranquillité publique, ne pas céder à son premier mouvement de l’incarcérer. Ç’aurait été souffler sur les braises. Car les bijoutiers, et plus généralement les commerçants, sont remontés. Ils en ont ras la casquette de se faire rançonner. Tenir une boutique sera bientôt, est déjà, une occupation à risque dans certains quartiers.


Le coco-trotsko-marxo


Les cimetières sont remplis de types comme votre papy de Marignane avec, sur leur tombe, des épitaphes du genre : Ci-git Untel, il était en état de légitime défense, Ci-git le Chevalier blanc, ou Ci-git Tartempion, il avait la priorité. Ça leur fait une belle jambe !


Et avouez tout de même que pour avoir à disposition dans sa voiture, comme lui, une batte de base-ball et une bombe lacrymo, ce type n’était pas net, probablement un psychotique bas-du-front13, obsédé par l’auto-défense et l’ultra-sécuritaire ! Quant au papy de Nice, il a tiré dans le dos et sans sommation, il mérite la prison pour le restant de ses jours.


Le prolo-anar


D’accord avec Coco, ce papy, qui utilisait sa voiture comme un cowboy, son cheval, était potentiellement aussi dangereux que le tireur fou de Nice. Même si l’un s’est fait descendre et l’autre pas. La batte de base-ball – idem d’ailleurs pour le rouleau à pâtisserie manipulé sans discernement par certaines femmes au foyer (cf. figure VIII-2-a, p. 357) – est l’objet contondant par excellence, elle peut faire des dégâts. Les jeunes étaient en danger, c’est clair, et donc en état de légitime défense. Si le vioc s’est ramassé deux bastos dans le buffet, c’est qu’il l’a bien cherché ! Où irait-on si le premier péquin venu s’arrogeait le droit de s’immiscer dans des embrouilles qui ne le concernent en rien ? D’ailleurs, ils ont des circonstances atténuantes : au départ, leur fusil n’était pas chargé. Au cœur de l’action, quelqu’un a entendu distinctement l’un des jeunes crier à l’autre : Charge-le, charge-le ! Et le premier coup, ils l’ont tiré en l’air, en sommation. Que vous faut-il de plus ?


Et il ne faudrait quand même pas l’oublier, c’est à cause de lui si ces deux jeunes, qui venaient simplement prélever l’impôt décolonial et s’étaient contentés de prendre quelques thunes et quelques clopes – des babioles, avouez-le ! pas de quoi fouetter un chat ! –, et en plus roulaient sagement sur leur scooter, bien à droite, en respectant la vitesse règlementaire, c’est à cause de lui, disais-je, si ces deux jeunes sont passés du statut de petits, à celui de grands délinquants, et même de meurtrier pour celui qui a tiré. Celui-là venait d’avoir dix-huit ans. Leur vie est foutue !


L’intello


Je me pose la question : vaut-il mieux entendre ça ou être malentendant ?


Le mime


Il vaut mieux écouter ça :


[image: ]Il venait d’avoir dix-huit ans14




Il était beau comme un enfant


Fort comme un homme [image: ]





L’intello


Bien triste anniversaire pour sa famille ! Plus ou moins dix-huit ans : je me demande s’il sera jugé comme mineur ou majeur ? À quelques heures près, le prix à payer ne sera pas le même.


Le facho


Prolo, vous ne devriez pas vous tourmenter sur le sort de vos protégés. De nos jours, on sort de prison jeune et en pleine forme, et j’allais dire : fin prêts pour remettre ça ! Mais on ne sort pas du cimetière ! Le tireur va être inculpé de violences ayant entraîné la mort sans aucune intention de la donner, avec le jeu des remises de peine, il sortira dans cinq ans au grand maximum !


L’intello


Je crains de devoir vous donner raison sur ce coup !


Mais je voudrais revenir à cette affaire de lynchage à Grenoble…


Vous avez bien dit, Facho, qu’il aurait suffi à ce jeune de baisser, sinon la queue, au moins les yeux pour être encore de ce monde ?


J’aime bien l’association : la queue et les yeux ! Mieux qu’Ésope avec son estomac et ses pieds15, surtout pour la rime ! Mais, venant de vous, Facho, je m’attendais à ce que votre chien, non content de lever la queue, en fît autant avec sa patte, pour uriner. Vous admettrez que ce n’est pas là une pratique très courante dans nos quartiers…


Le facho


Détrompez-vous, Intello ! Là-bas ce ne sont pas les petites giclées rapides aux pieds des arbres ou des réverbères, c’est plutôt la grosse averse sur le tapis de sol des ascenseurs. Et croyez-en mon expérience, vu l’espace confiné, c’est irrespirable ! Si vous avez quelqu’un à visiter dans les étages, un bon conseil : prenez l’escalier !


Je me suis interrogé sur le pourquoi de cette pratique malodorante, et je n’ai pas vraiment trouvé la réponse. Je suppose qu’au-delà du soulagement de vessie immédiat qu’elle procure à ses adeptes, il s’agit encore d’un marquage de territoire. Toujours le niveau reptilien ! D’ailleurs, pour qui a du nez, même noyés dans l’ammoniaque, les fumets se révèlent différents d’une cage d’escalier à l’autre, je veux dire d’un ascenseur à l’autre.


Le sado-mais-pas-maso


Pas de fumet sans feu ! vous avez raison ! Connaissant votre facilité à passer du coq à l’âne, je m’étonne qu’à propos de queue, vous n’abordiez pas le sujet des viols collectifs ou en réunion, dits tournantes. Je suppose que, pour vous, c’est encore une spécialité des mêmes !


Le facho


Je ne vous le fais pas dire ! Si vous n’avez pas le tournis, allez-y, c’est à vous !


Le sado-mais-pas-maso


Sauf votre respect, Facho, je n’en ferai rien. Je préfère mettre le doigt sur votre constance à vouloir stigmatiser ces populations déjà défavorisées. Ainsi, selon vous, elles seraient proches de l’animal, incapables de s’exprimer de manière cohérente et intelligible, décérébrées qu’elles seraient par le rap, le verlan et… quoi d’autre, déjà ?


Le facho


Je n’invente rien, hélas ! demandez aux enseignants de ces quartiers, ils vous ouvriront les yeux…


D’ailleurs, que penser des milliards d’Euros qui y sont déversés chaque année dans le cadre de la politique de la ville. Après une vingtaine d’années et autant de ministres, qui en auront dépensé la bagatelle de quatre-vingt-dix (chiffres officiels pour la période 1989-2012) de la poche des contribuables, les niveaux de délinquance et d’insécurité courantes ne cessent de croître, explosent même, comme diraient nos journalistes. C’est un échec patent, vous ne trouvez pas ?


L’intello


Vous n’avez pas entièrement tort ! Il y a cependant un aspect dont on parle peu, c’est le turn-over des habitants. Des anciens quittent continuellement les quartiers, leurs revenus ont augmenté et ils sont mieux intégrés dans notre société. D’autres s’y installent. Les deux cent à trois cent mille nouveaux arrivants annuels, légaux et illégaux confondus, vont bien quelque part ! Dépourvus de ressources et qualifications, ils tirent les quartiers sans cesse vers le bas. Ainsi ces milliards contribuent-ils à assurer une promotion permanente de ces populations, au moins de sa crème.


Le facho


Des milliards pour la promotion de quelques-uns ? N’est-ce pas plutôt le prix que l’on paie pour acheter la paix sociale, autrement dit : pour se concilier les bonnes grâces des petits et grands frères/ caïds des banlieues ?


Qui s’en souvient encore ? Fin octobre 200516, l’électrocution de deux ados à Clichy-sous-Bois mettait le feu aux poudres. Les cocktails Molotov, les tirs à balles réelles, les pillages, et en novembre, les banlieues qui s’embrasent une à une un peu partout en France. Des voitures – près de dix mille en trois semaines ! –, des écoles, des gymnases, des supermarchés, des entrepôts, des commerces, des médiathèques, jusqu’à une concession automobile, tout cela consumé en d’immenses feux de joie. N’ont manqué à cette barbarie que les autodafés (vous savez : les livres, avec les maîtres au milieu), les torches vivantes, les immolations, les sacrifices humains… mais un peu de patience, ce sera pour la prochaine fois !


Il y a quand même eu mort d’homme : trois civils (après les deux ados). L’un d’eux, c’est vrai, avait joué avec le feu : il avait fixé sur la pellicule un lampadaire installé par sa société de mobilier urbain ! Cette fois, y’avait photo !


Le prolo-anar


CRS = SS ! Les vrais coupables !


L’intello


Par pitié, Prolo, ne jette pas d’huile sur le feu !


Le prolo-anar


Permettez : pour les voitures, il faut relativiser : près de trente mille avaient déjà été brûlées cette même année, avant les émeutes…


Le sado-mais-pas-maso


Excusez-moi messieurs, 2005, c’est du passé, et depuis longtemps ! Revenons à nos moutons, si vous voulez bien !


Ainsi, Facho, après votre chien de berger enragé, c’est le gentil toutou à sa mémère qui retient votre attention. D’ailleurs, je me suis toujours demandé qui promène qui, et qui, des deux, tient l’autre en laisse ?… En tout cas, les chiens, chez vous, c’est une fixation !


Le facho


Vous ne confondriez pas fixation et laisse (du chien), par hasard ? Écoutez, Sado, je mesure toute la dimension de votre amour pour nos compagnons à quatre pattes. Et pour vous le prouver, je vais vous gratifier d’une autre histoire, toujours à leur sujet.


Connaissez-vous le terme utilisé par les Anglo-saxons pour qualifier un compétiteur, animal ou humain, ayant peu de chances de gagner, que ce soit dans l’arène politique, le champ de courses, ou tout autre activité ? Si pour nous c’est un mauvais cheval, une rosse, un tocard, un canasson, pour eux c’est un underdog. En référence, justement, à cet aspect des mœurs de la gent canine que je viens d’exposer.


Mais plus savoureux encore, sa traduction littérale en sous-chien, néologisme récemment introduit dans notre belle langue par la distinguée linguiste Houria Bouteldja17. Ceci pour nous désigner vouzémoi, les Français de souche, les franco-Français, les Gaulois si vous préférez. C’est là sans doute une préfiguration de l’avenir pas si lointain qui attend ceux qui devront non seulement baisser les yeux – à défaut de queue –, mais aussi raser les murs.


Le sado-mais-pas-maso


Votre enthousiasme animalier est louable. Mais je me pose une question technique : lors de vos rencontres canines impromptues, qu’arrive-t-il quand votre bâtard de clébard a le malheur, ou le bonheur, c’est selon, de ne plus avoir sa queue, pour cause d’ablation ?


Le facho


Ne vous en faites pas, le moignon qu’il lui reste est tout aussi expressif, sinon davantage, car plus mobile.


Le mime


OUAAHHH ouahh… ouahh… GRRRRRR grrrrrr… grrrrrr… !!!!!! AÏE, AÏE, aïe, aïe…


Le prolo-anar


Tiens, voilà notre mime qui rapplique en trottinant et remuant le moignon qui lui sert de queue ! On croirait entendre les échanges de politesse entre les challengers d’une exposition canine ! C’est le dominant, je suppose, qui se permet d’aboyer et de grogner en majuscules, le dominé fait entendre sa voix, mais mollo, sinon moderato, prudence est mère de sûreté ! Les AÏE, aïe, c’est quand ils se font écraser tous les deux à la fin de l’entretien, ils n’avaient pas entendu le camion !


L’intello


Ce scénario serait à l’honneur d’un bon canard de province, dans la rubrique des sous-chiens écrasés – vous voyez, Facho, j’apprends vite !


Certes, mais peut-on à partir de ces enseignements décider à bon escient de ce qu’il faut faire en pratique de nos violeurs, de nos meurtriers, de nos assassins ? Tenter de les amender puis les réinsérer, les enfermer à vie, ou s’en débarrasser une bonne fois pour toutes ?





11 Le 22 août 2013. Marignane est une ville satellite de Marseille :


https://www.20minutes.fr/societe/1213269-20130824-20130824-braquage-mortela-marignane-ouverture-information-judiciaire-meurtre


12 Un autre fait divers ordinaire, en centre-ville, le 11 septembre 2013 :


https://www.lemonde.fr/societe/article/2013/09/11/un-braqueur-tue-par-unbijoutier-a-nice_3475481_3224.html


13 Petit nom d’amitié pour le FN : Front National, devenu RN : Rassemblement National en juin 2018, voulant imprimer dans les esprits l’idée que les encartés au FN, comme ses sympathisants, sont des primaires au front bas.


14 Conformément à sa générosité coutumière, Mime invite ici ceux qui ne sont pas sourds… oups… pardon ! ceux qui ne sont pas malentendants, c’est-à-dire, utilisant la règle de grammaire élémentaire qui veut qu’une double négation équivaille à une affirmation, les bienentendants – c’est vrai que ça sonne mieux comme ça ! –, Mime invite donc les bienentendants à écouter gratuitement la chanson de Dalida, tube de l’été 1974 :


http://www.dailymotion.com/video/xltp2_dalida-il-venait-d-avoir-18-ans_music


15 L’estomac et les pieds est le titre d’une courte fable d’Ésope :


L’estomac et les pieds disputaient de leur force. À tout propos les pieds alléguaient qu’ils étaient tellement supérieurs en force qu’ils portaient même l’estomac. À quoi celui-ci répondit : « Mais, mes amis, si je ne vous fournissais pas de nourriture, vous-mêmes ne pourriez pas me porter. »


Il en va ainsi dans les armées : le nombre, le plus souvent, n’est rien, si les chefs n’excellent pas dans le conseil.


16https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89meutes_de_2005_dans_les_banlieues_fran%C3%A7aises


17 Porte-parole du parti des Indigènes de la République.




ACTE II


Scène 1


Le mur des cons


Prévention versus sanction


La peine de mort


Le facho, le mime, le sado-mais-pas-maso, l’intello,


le coco-trotsko-marxo, Sirius, la bobo



Le mur des cons


Le facho


Un scandale vient d’éclater, je vous le donne en mille !


Avant de vous le révéler, une petite introduction s’impose.


On avait le mur de la vie privée, qui n’est plus ce qu’il était – vous savez : maintenant, avec la technologie, les murs ont plus que jamais des oreilles ; on avait le mur du son – mur du çon, pour les nuls en orthographe –, qui, comme le premier, n’est plus ce qu’il était puisqu’un homme18 seulement revêtu d’une combinaison a réussi à le percer ; on a toujours le mur des lamentations, qui ne tarissent pas depuis deux mille ans ; on a eu le mur des Fédérés19, de triste mémoire, le mur de l’Atlantique, qui n’a rien arrêté du tout, et celui de Berlin, alias le mur de la honte ; on en a même un double, quoique plus discret, le Murmur(e), bien connu des grimpeurs parisiens.


Eh bien, à cette collection hétéroclite, s’est récemment ajouté le plus inexpugnable de tous les murs, car constitué d’un matériau inépuisable et dont la production ne s’arrête jamais : j’ai nommé : le mur des cons. C’est celui d’un certain syndicat20, qui a mis ainsi en pâture à la vindicte de ses juges rouges une collection de têtes à couper. Épinglées, les photos polychromes de politichiens, journalistes et autres personnalités, essentiellement de droite. Avec pour légende à l’attention de ses adhérent(e)s distrait(e)s : Avant d’ajouter un con, assurez-vous qu’il n’y est pas déjà ! C’est vrai que l’engorgement était à prévoir !


Le mime


« …l’engorgement était à prévoir ! »


Effectivement ! La preuve ! Clic… c’est parti !




[image: ]


Figure II-1-a





Le facho


L’engorgement ? Pas pour les journalistes, en tout cas ! D’ailleurs, est-ce que vous en connaissez, de droite ?


Quand on sait qu’un tiers des magistrats sont affiliés à ce syndicat, on mesure l’indépendance et surtout l’impartialité des jugements rendus ! Comble de l’abject, s’y trouvaient également deux têtes de parents de jeunes femmes victimes de viol et tentative, et tuées. La première tête de con21, président d’une association de défense de victimes, avait eu le front de soutenir la loi de 200822 portant création de centres de rétention de sûreté destinés à accueillir des criminels sexuels ayant purgés leur peine, mais présentant un danger de récidive. La seconde tête de con23, général en retraite de son état, avait eu, lui, l’incongruité de dénoncer le laxisme d’un précédent jugement pour viol du meurtrier de sa fille, et aggravant son cas, il avait réclamé pour lui la perpète réelle.


D’ailleurs, voilà encore un violeur qui vérifie ma loi (acte I, scène 1, p. 19) : il épargne sa première victime, elle le démasque, il est arrêté. Pourquoi tue-t-il sa seconde ? Pour la faire taire, qu’elle ne s’échappe pas, ne me reconnaisse pas… confesse Devé-Oglou à son procès. Le violeur en série Guy Georges, quant à lui, semble avoir tenté de faire taire sa toute première victime à l’aide d’un couteau, sans y parvenir complètement. Mais à cet âge, on apprend vite ! il aura tout loisir de s’entraîner et parfaire sa technique sur les suivantes.


Le sado-mais-pas-maso


C’est sûr que tout ça fait froid dans le dos.


Mais pour le SM, Facho, pas de quoi monter sur vos grands chevaux ! Quand on le regarde, ce mur, avec toutes ces étiquettes, on voit plutôt un pense-bête. Cette tête de con, au centre-droit – celui-là, j’aimerais pas le rencontrer la nuit au coin d’un bois ! –, au moins, ça permet de se souvenir qu’il a été l’homme de Vichy…
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